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Faisons une supposition. Donnons à l’homme de bien et au méchant le pouvoir illimité de 

tout faire. Suivons-les ensuite, et voyons où la passion les conduira l’un et l’autre. Bientôt 

nous surprendrons l’homme de bien s’engageant dans la même route que le méchant, 

entraîné, comme lui, par le désir d’avoir sans cesse davantage, désir dont toute nature 

poursuit l’accomplissement comme un bien, mais que la loi réprime et réduit par la force au 

respect de l’égalité. Le meilleur moyen de leur donner le pouvoir dont je parle, c’est de leur 

prêter le privilége merveilleux qu’eut, dit-on, Gygès, l’aïeul du Lydien. Gygès était un des 

bergers au service du roi qui régnait alors en Lydie. Après un grand orage où la terre avait 

éprouvé de violentes secousses, il aperçut avec étonnement une profonde ouverture dans 

le champ même où il faisait paître ses troupeaux ; il y descendit, et vit, entre autres choses 

extraordinaires qu’on raconte, un cheval d’airain creux et percé à ses flancs de petites 

portes à travers lesquelles, passant la tête, il aperçut dans l’intérieur un cadavre d’une 

taille en apparence plus qu’humaine, qui n’avait d’autre ornement qu’un anneau d’or à la 

main. Gygès prit cet anneau et se retira. C’était la coutume des bergers de s’assembler 

tous les mois,  pour envoyer rendre compte au roi  de l’état des troupeaux ; le jour de 

l’assemblée étant venu, Gygès s’y rendit et s’assit parmi les bergers avec son anneau. Or il 

arriva qu’ayant tourné par hasard le chaton en dedans, il devint aussitôt invisible à ses 

voisins,  et  l’on  parla  de  lui  comme d’un  absent.  Étonné,  il  touche  encore  légèrement 

l’anneau,  ramène  le  chaton  en  dehors  et  redevient  visible.  Ce  prodige  éveille  son 

attention ; il veut savoir s’il doit l’attribuer à une vertu de l’anneau, et des expériences 

réitérées lui prouvent qu’il devient invisible lorsqu’il tourne la bague en dedans, et visible 

lorsqu’il la tourne en dehors. Alors plus de doute : il parvient à se faire nommer parmi les 

bergers envoyés vers le roi ; il arrive, séduit la reine, s’entend avec elle pour tuer le roi et 

s’empare du trône.  Supposez maintenant deux anneaux semblables,  et donnez l’un au 

juste et l’autre au méchant. Selon toute apparence, vous ne trouverez aucun homme d’une 

trempe d’ame assez forte pour rester inébranlable dans sa fidélité à la justice et pour 

respecter le bien d’autrui, maintenant qu’il a le pouvoir d’enlever impunément tout ce qu’il 

voudra de la place publique, d’entrer dans les maisons pour y assouvir sa passion sur qui 

bon lui semble, de tuer les uns, de briser les fers des autres, et de faire tout à son gré 

comme un dieu parmi les hommes. 


